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COMPTE-RENDU 

DES  TRAVAUX 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  LINNÉENNE 

DE  LYON, 


Par  m.  REY. 


Messieurs  , 

La  Société  Linnéenne  s"est  imposé  le  devoir  de 
présenter  tous  les  ans  un  Compte-rendu  de  ses  tra¬ 
vaux  :  c’est  une  obligation  salutaire,  qui  doit  entre¬ 
tenir  une  noble  et  utile  activité. 

Au  moment  de  prendre  la  parole,  j’éprouve  une 
sorte  d’anxiété  pour  faire  ressortir  dignement  les 
travaux  de  plusieurs  de  nos  collègues  et  les  efforts 
réunis  de  tous  les  Membres  pour  soutenir  notre  insti¬ 
tution.  Depuis  quelques  années  nous  triomphons 
dans  notre  lutte  contre  des  conditions  défavorables 
à  notre  existence;  privés  de  toute  subvention, 
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ii’ayant  d’autre  soutien  que  nos  propres  ressources, 
nous  sommes,  sous  le  rapport  financier,  dans  une 
situation  prospère.  D’un  autre  côté,  ne  nous  réunis¬ 
sant  qu’a  de  rares  intervalles,  nous  pouvons  citer  des 
Mémoires  intéressants  et  prouver  que  la  Société  n’a 
pas  manqué  au  but  de  sa  mission. 

Nos  recherches  et  nos  méditations  sont  dirigées 
vers  un  vaste  domaine,  celui  des  trois  branches  de 
riiistoire  naturelle;  aussi  les  séances  ont  été  conti¬ 
nuellement  remplies  par  des  discussions  scientifiques, 
et  plusieurs  d’entre  elles  ont  été  animées  par  des  lec¬ 
tures  dignes  d’enrichir  nos  annales. 

M.  Gérard  a  continué  ses  études  sur  les  vers  para¬ 
sites  qu’on  rencontre  dans  les  êtres  vivants,  et  vous 
a  lu  ses  observations  sur  l’anatomie  et  la  physio¬ 
logie  de  l’ascaride  lombricoïde  du  cheval  comparées  à 
celles  de  l’ascaride  lombricoïde  du  corps  humain. 

Ce  Mémoire  constate  deux  faits  nouveaux  :  1°  une 
différence  dans  la  forme  intérieure  de  ces  deux 
lombrics  ,  différence  qui  en  entraîne  une  autre 
dans  la  conformation  des  organes  internes  ;  2°  un 
mode  nouveau  de  génération  ,  lequel  peut  être 
assimilé,  chez  cet  entozoaire,  au  mode  de  repro¬ 
duction  des  plantes,  puisque  la  liqueur  séminale  du 
mâle  est  composée  de  globules  spermatiques  agglo¬ 
mérés,  comme  le  pollen  des  plantes  est  formé  de 
granules  polli niques. 

La  Société  a  apprécié  l’utilité  de  ces  recherches  et 
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surtout  la  forme  nouvelle  qui  leur  était  donnée,  aussi 
a-t-elle  manifesté  le  désir  de  les  livrer  à  l’impres¬ 
sion. 

Malgré  ses  occupations  nombreuses  et  le  temps 
qu’il  consacre  à  des  ouvrages  importants  relatifs  à 
l’éducation  de  la  jeunesse,  M.  Hoffet  nous  a  lu  sur 
les  mœurs  des  pigeons  un  travail  qui  a  pour  but  de 
compléter  un  premier  Mémoire  sur  le  même  sujet. 
Les  principales  observations  faites  par  notre  collè¬ 
gue  ,  dans  un  espace  de  huit  ans ,  roulent  sur  l’accou¬ 
plement  de  ces  oiseaux  domestiques ,  et  peuvent 
fournir  quelques  données  pour  faciliter  leur  repro¬ 
duction. 

M.  Mulsant  s’est  consacré  à  l’étude  des  coléoptères: 
aussi  chaque  année  nous  nous  plaisons  à  citer  les 
fragments  de  ses  œuvres ,  que  nous  avons  pu  appré¬ 
cier  dans  diverses  séances.  Les  mœurs  des  lamelli¬ 
cornes  lui  ont  fourni  le  sujet  d’un  écrit  consciencieux 
et  intéressant,  dans  lequel  il  fait  ressortir  avec  une 
richesse  remarquable  de  style  et  de  pensées  les  mœurs 
de  ces  insectes,  qui,  destinés  à  vivre  au  milieu  des 
matières  les  plus  fétides,  les  purifient  en  quelque 
sorte  et  les  empêchent  de  répandre  dans  l’atmos¬ 
phère  des  miasmes  destructeurs. 

Dans  un  autre  Mémoire  notre  collègue  nous  a 
décrit  les  caractères  généraux  et  les  larves  des  hanne¬ 
tons,  les  ravages  qu’ils  peuvent  causer,  les  moyens 
de  les  prévenir  ou  de  les  empêcher.  Les  ravages  que 
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nous  causent  ces  êtres  malfaisants  sont  heureu¬ 
sement  bornés  par  une  vie  passagère  :  l’apparition  de 
l’espèce  durant  un  mois  et  demi  environ. 

A  diverses  époques,  les  dégâts  occasionnés  par  les 
vers  blancs  ont  élé  de  véritables  fléaux  pour  l’agri¬ 
culteur  :  les  jardins,  les  prairies  artificielles,  les 
champs  garnis  de  céréales ,  ont  élé  dévastés  par  eux  ;  * 
des  pépiniéristes  ont  éprouvé  des  pertes  considéra¬ 
bles.  Il  importait  donc  d’observer  sous  le  point  de  vue 
physiologique  et  anatpmique  les  mélolonthins,  et  de 
retirer  de  ces  observations  quelques  données  pour 
atteindre- ces  insectes  nuisibles  :  aussi  M.  Mulsant , 
après  avoir  suivi  les  hannetons  dans  leurs  diverses 
transformations,  dans  les  diverses  phases  de  leur 
existence,  s’occupe  des  moyens  propres  à  arrêter  ou 
atténuer  leurs  ravages. 

Deux  seulement,  dans  le  nombre  de  ceux  propo¬ 
sés,  peuvent  être  employés  avec  avantage  sur  une 
grande  échelle  :  la  chasse  aux  larves,  et  surtout  les 
battues  pour'  la  destruction  de  l’insecte  parfait.  La 
première  s’opère  en  pratiquant  le  lendemain  d’une 
pluie  au  printemps  et  en  été  des  labours,  pendant  les¬ 
quels  on  fait  suivre  la  charrue  soit  par  des  enfants 
chargés  de  ramasser Jes  vers  blancs,  soit  par  une 
troupe  de  coqs-d’Inde  dont  l’avidité  stimule  le  zèle  à 
détruire  les  mans.  Les  battues  employées  à  la  destruc¬ 
tion  de  ces  lamellicornes  sont  .plus  faciles  :  à  l’aide  • 
de  chasses  générales  on  parvient  a  les  détruire  en 
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grande  partie.  Ces  moyens  de  destruction  ont  souvent 
été  pris  d’après  lés  ordres  de  Tautorité,  et  j’ai  vu  dans 
quelques  localités  établir  des  récompenses  pour  sti¬ 
muler  le  zèle  des  agriculteurs. 

Ces  Mémoires  font  partie  du  grand  ouvrage  que 
M.  Mulsant  publie  sur  les  coléoptères  d’Europe  :  pen- 
d,ant  l’année  dernière  la  première  livraison,  traitant 
■dés  longicornes,  avait  fait  présager  pour  l’auteur  un 
succès  complet;  une  autre  famille  plus  nombreuse  et 
moins  facile  à  observer  ou  à  décrire,  celle  des  lamel¬ 
licornes,  a  continué  la  série,  dont  nous  attendons 
avec  impatience  la  continuation.  L’exactitude  dans 
les  descriptions,  des  observations  judicieuses  sur  la 
manière  de  vivre  des  genres  divers,  ne  sont  pas  les 
seules  qualités  dominantes  de  cette  publication;  les 
faits  sont  présentés  avec  une  élégance,  une  variété 
dans  les  détails,  qui  font  bientôt  oublier  toute  la  mo¬ 
notonie  et  l’aridité  du  sujet. 

M.  le  docteur  Clémençon  vous  a  présenté,  dans  un 
Mémoire,  quelques  considérations  théoriques  toutes 
nouvelles  sur  la  configuration  du  globe. 

L’auteur  rapporte  à  trois  périodes  ses  idées  sur.  la 
forme  de  la  terre,  sur  les  éléments  qui  la  composent, 
leur  ordre  de  superposition  et  quelques-unes  de 
leurs  actions  réciproques.  Ces  trois  périodes  seraient: 

l’époque  d’incandescence  générale  ;  2®  celle  du 
.refroidissement  à  la  surface,  c’est-à-dire  de  la  pre¬ 
mière  solidification  et  de  la  précipitation  des  eaux  ; 
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3®  l’ëpoque  de  1  epaississemenl  de  Técorce  première 
et  de  son  soulèvement  irrégulier. 

Cest  au  commencement  de  cette  dernière  période 
qu’a  dii  se  montrer  la  série  des  phénomènes  météo¬ 
rologiques,  ainsi  que  la  première  apparition  de  la 
vie  organique  des  végétaux  et  des  animaux  :  alors  de 
nouvelles  combinaisons  se  sont  opérées  ,  et,  sans  que 
le  nombre  primitif  des  éléments  de  notre  globe  ait 
été  augmenté,  on  a  vu  de  nouveaux  produits,  de 
nouveaux  êtres  se  former  sur  tous  les  points  de  notre 
terre.  Les  résidus  de  toutes  les  matières  organiques 
ont  établi  par  accroissements  successifs  une  couche 
à  peu  près  générale  d’humus  ou  terre  végétale  ,  qui 
revêt  la  surface  du  globe  et  concourt  par  sa  fertilité 
à  la  production  de  nouveaux  êtres  organisés. 

Dans  les  diverses  phases  de  l’existence  de  la  terre, 
l’auteur  ne  parle  pas  de  l’atmosphère  qui  l’entoure, 
parce  que  cette  partie  du  globe ,  par  sa  légèreté  spé¬ 
cifique  ,  a  toujours  occupé  la  superficie  la  plus  exté¬ 
rieure  ,  et  n’a  dû  éprouver  d’autres  changements 
qu’une  diminution  de  volume  due  à  l’abaissement 
de  température,  et  une  épuration  complète  par  la 
même  cause  :  il  n’est  resté  que  les  gaz  utiles  à  la 
respiration  des  êtres  vivants. 

La  médecine  vétérinaire  vous  a  payé  son  tribut  : 
deux  Membres  de  la  Société  ont  présenté  des  Mé¬ 
moires  intéressants  sur  l’histoire  naturelle  et  la  mé¬ 
decine  comparées. 


n 

Notre  Président,  M.  Magne,  embrassant  une  (Ques¬ 
tion  fort  importante  non-seulement  comme  point 
scientifique,  mais  encore  comme  objet  de  Thygiène, 
a  traité  de  l’origine  des  aliments  et  de  la  nécessité  de 
les  varier  pour  les  animaux.  II  cherche  d’abord  à 
établir  que  certaines  substances  minérales  sont  ali¬ 
mentaires  et  utiles,  sous  ce  rapport, toutes  les  clas¬ 
ses  zoologiques  ;  il  cite  plusieurs  exemples  obtenus 
par  la  méthode  expérimentale ,  ou  fournis  par  les 
récits  des  voyageurs.  Ainsi,  l’eau  prolonge  pendant 
huit  à  dix  jours  l’existence  chez  les  animaux  soumis 
à  une  abstinence  absolue.  On  trouve  dans  quelques 
provinces  de  la  Chine  une  terre  blanche  pouvant 
suffire  à  la  nourriture  de  l’homme  dans  les  temps  de 
disette  ;  les  récits  des  missionnaires  confirment  cet 
exemple. 

Relativement  à  la  nécessité  de  varier  les  aliments, 
M.  Magne  rappelle  les  expériences  nombreuses  faites 
sur  les  carnivores  nourris  avec  des  principes  immé¬ 
diats  ,  tels  que  la  fibrine  ,  l’albumine  ,  la  gélatine  : 
ces  substances,  dit-il,  ont  été  incapables  d’entre¬ 
tenir  la  vie.  Des  chiens  nourris  avec  la  fibrine  ont 
péri  d’inanition  ,  quoique  ayant  pris  tous  les  jours , 
jusqu’à  la  veille  de  leur  mort ,  un  kilogramme  de 
cette  substance.  La  réunion  de  ces  trois  produits  ali¬ 
mentaires  ,  de  la  fibrine,  de  la  gélatine  et  de  falbu- 
mine ,  considérés  comme  très  alibiles ,  a  été  inca¬ 
pable  d’entretenir  la  vie  ;  les  sujets  qui  en  sont 
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nourris ,  qui  en  mangent  meme  à  des  doses  consi¬ 
dérables,  finissent  par  mourir  d’inanition. 

H  résulte  des  expériences  des  agronomes  que  les 
animaux  dépérissent  lorsqu’ils  sont  nourris  avec  une 
seule  substance,  fut-elle  très  alibile;  qu’en  variant  la 
nourriture  par  le  nombre  et  la  qualité  des  aliments  , 
la  vie  paraît  mieux  entretenue.  La  supériorité  de  là 
chair  des  animaux  sauvages  et  des  moulons  trans¬ 
humants,  celle  du  lait,  du  fromage  des  vaches  nour¬ 
ries  sur  les  montagnes,  s’expliquent  par  la  diversité 
des  matériaux  consommés  à  l’état  de  liberté. 

Enfin ,  après  diverses  considérations  sur  les  ali¬ 
ments  fournis  par  le  règne  organique ,  l’auteur  pense 
qu’on  peut  déduire  des  conséquences  utiles  pour 
le  choix  des  substances  nutritives  et  pour  éclairer 
quelques  points  de  la  pathogénie,  et  surtout  les  alté¬ 
rations  des  humeurs ,  le  développement  des  affec¬ 
tions  organiques  en  général.  Il  termine  en  repoussant 
avec  justice  ce  système  opposé  à  toutes  nos  théories , 
et  par  lequel  on  tendrait  à  admettre  que  les  corps 
animaux  sont  composés  de  plusieurs  substances  dont 
les  éléments  peuvent  être  formés  de  toutes  pièces 
par  la  puissance  assimilatrice  des  organes  vivants. 

Votre  Secrétaire  général  vous  a  fait  connaître  deux 
cas  d’hermaphrodisme  qu’il  a  observés  dans  l’espèce 
du  cheval  à  la  clinique  de  l’Ecole  vétérinaire ,  et  qu’il 
a  du  recueillir  avec  empressement,  à  cause  de  leur 
rareté.  Les  organes  génitaux  externes  et  internes  de 


13 


ces  deux  chevaux  ont  été  décrits  avec  soin  ,  et  leur 
description  est  accompagnée  d’un  dessin  indiquant 
avec  fidélité  leur  aspect  extérieur. 

.  Dans  ces  deux  hermaphrodites,  l’ambiguité  des 
sexes  ne  porte  que  sur  les  organes  externes,  qui 
avaient  éprouvé  un  arrêt  de  développenaent.  D’après 
la  classification  de  Geoffroy  de  St-Hilaire ,  ce  seraient 
deux  exemples  d’hermaphrodisme  masculin  sans 
excès,  parce  qu’il  y  a  seulement  modification  dans 
le  développement  des  parties  sexuelles  dont  le  nom¬ 
bre  n’est  pas  changé,  parce  que,  essentiellement 
mâle ,  leur  appareil  générateur  offre  dans  quelques- 
unes  de  ses  parties  la  forme  des  organes  femelles. 

Ces  animaux,  chez  qui  la  stérilité  a  dû  étr-e  la  con¬ 
séquence  inévitable  du  vice  de  leur  conformation  , 
présentaient  les  formes  générales  et  le  caractère  du 
mâle  dépouillé  de  ses  organes  reproducteurs. 

Messieurs  ,  je  viens  de  citer  les  principaux  Mé¬ 
moires  présentés  pendant  cette  année  par  les.  Mem¬ 
bres  titulaires  de  la  Société  ;  je  pourrais  encore 
mentionner  plusieurs  rapports,  parmi  lesquels  trois 
surtout  doivent  fixer  notre  attention. 

M.  P.  Merck  a  lu  quelques  observations  sur  le  sys-, 
.  tème  de  ventilation  de  M.  Laure  et  sur  les  causes 
physiques  de  ce  système. 

M.  Clermont  a  rendu  compte  du  plan  général  d’un 
nouveau  Manuel  de  minéralogie,  récemment  publié 
en  Angleterre.  Dans  son  introduction  ce  Manuel 
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donne  un  exposé  succinct  des  notions  préliminaires 
utiles  à  rétude  du  règne  inorganique,  telles  que  la 
dureté  ,  la  transparence  ,  le  clivage,  la  cristallisation, 
la  pesanteur  spécifique.  Notre  collègue  a  fait  remar¬ 
quer  avec  raison ,  sous  le  rapport  de  la  densité,  que 
faréomètre  de  Nicliolson  ,  en  circulation  dans  le 
commerce  ,  est  trop  matériel  pour  peser  de  très 
petits  échantillons  de  minéralogie,  et  qu'il  convien¬ 
drait  d’indiquer  les  proportions  d’un  instrument  très 
léger.  L’ouvrage  dont  il  s’agit  est  accompagné  de 
figures  cristallographiques  faites  avec  toute  la  per¬ 
fection  désirable.  La  synonymie  est  complète  ;  et  de 
plus  ce  traité  a,  sur  celui  de  M.  Beudant,  l’avantage 
pour  les  élèves  d’étre  réellement  portatif,  d’avoir 
une  table  synoptique  claire,  commode  et  plus  facile 
à  consulter. 

■  M.  Aunier  a  fait  un  rapport  sur  le  grand  ouvrage 
de  M.  Audouin ,  qui  traite  des  insectes  nuisibles  à  la 
vigne,.et  particulièrement  de  la  pyrale.  Notre  collègue 
a  pensé  avec  raison  devoir  se  borner  à  faire  connaître 
les  moyens  préservatifs  qui  sont  indiqués  pour  la 
f  destruction  de  ce  fléau  dévastateur. 

En  terminant  son  analyse  sur  les  diverses  parties 
de  cet  ouvrage  important  pour  l’industrie  vinicole , 
M.  Aunier  fait  observer  que  le  ver  de  la  vigne  con¬ 
tinue  et  étend  ses  ravages  dans  le  Beaujolais.  «  Plu¬ 
sieurs  vignobles,'  dit-il ,  ont  été  complètement  dévas¬ 
tés  cette  année  ;  le  canton  de  Villefranche  n’en  est 
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plus  exempt.  On  attend  avec  anxiété  la  prescription 
de  mesures  générales  ,  car  les  essais  partiels  n’appor¬ 
tent  qu’une  courte  amélioration.  » 

Déjà  à  plusieurs  époques  la  Société  d’agriculture 
de  notre  ville  a  publié  des  instructions  pour  détruire 
la  pyrale  ;  ce  serait  pour  nous  un  bon  exemple  à 
suivre  :  il  conviendrait  de  répandre  de  nouvelles  pu¬ 
blications,  rédigées*  surtout  d’après,  les  expériences 
tentées  dans  ces  dernières  années. 

Les  relations  de  la  Société  prennent  une  extension 
de  plus  en  plus  grande,  malgré  la  rareté  de  ses  réu¬ 
nions  et  le  petit  nombre  de  travaux  qu’il  lui  est  per¬ 
mis  de  publier.  Parmi  les  nouvelles  intéressantes 
qu’a  fournies  la  correspondance,  je  dois  nientionner’ 
les  rapports  qui  se  sont  établis  avec  M.  G. -A.  Schultz,. 
médecin  à  l’hôpital  de  Deidesbeirn  (Bavière ,  Palati- 
nat),  directeur  de  la  Pollichia.  M.  Schultz  a  envoyé 
à  la  Société  ses  dèrniers  Mémoires  sur  les  Cortiposées, 
savoir  :  le  Sceleton  et  V Analjsis ,  et  une  soixantaine 
d’espèces  de  graines  de  son  jardin  destiné  à  la  cul¬ 
ture  des  chicoracées’.  Depuis  neuf,  années  il  s’occupe 
de  l’étude  monographique  des  composées,  et  se  pro¬ 
pose  de  publier  un  Cic/ioriaccologia  :  il  a  fondé  à 
Durkeim  une  Société  de  naturalistes,  sous  le  nom  de 
Pollichia.  .  .  .  .  •  '  ’  •*. 

Plusieurs  de  nos  Sociétaires  se  sont  mis  en  relation 
avec  ce  savant  étranger,  pour  des  échanges  de  plan¬ 
tes;  MM.  Seringe  et  Roffavier  ont  rempli,  sous  ce 
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rapport ,  les  désirs  de  la  Société.  L’es  graines  seront 
semées  et  cultivées  au  Jardin  des  Plantes  et  dans  celui  ' 
de  l’Ecole  vétérinaire. 

M.  le  baron  d’Hombre-Firmas ,  correspondant  de 
l’Institut,  membre  de  la  Société  Linnéenne,  nous  a 
adressé  un  extrait  d’un  voyage  en  Belgicpie  et  en  Hol¬ 
lande  :  cet  extrait  parle  des* richesses  du  Miiséum’ 
d’histoire  naturelle  dé  Leyde,  qui  renferme  beaucoup 

•  de  mammifères,  d’ôiseauxVde  poissons,  d’amphibies, 

de  reptiles,  etc.  •  ’  •  .  •  .  • 

La  galerie  d’anaJomie  comparée  ,  qui  fait  suite. à  ce 
Musée j  offre  un  grand  nombre  dè  squelettes,  une 
série  de  crânes  de  toutes  lés' espèces  d’animaux’,  des 
préparations  anatoiniqüés'’ànçien‘nes  •  et  'récentes, 

•  d’une  .admirable- conservation, . 

M.  d’Hombre-Fjrmas  parle  ensuite  du  Jardin  de  . 
Botanique  de-Leyde  et  des  arbres  séculaires  plantés 
par  Boerliaave  éi  Linnée.  Ce  Jardin,  un  des  plus  re¬ 
nommés  de  la  Hollande,’  était ^déjà.  célèbre  quand 
Boerliaave  vint  y  professer  la  botanique;  des  acqui¬ 
sitions,  des  échanges  continuels;- lés  envois- des  voya¬ 
geurs  augmentent  sans  cesse- le -nombre  des  végétaux 
qu’on  y  cultive  ,’  tant’  en  pleine,  terre  que  dans  les’ 
serres..  *  -  •  .  ”  .’  • 

Enfin  , cette  notice  est  ter  mi  née.  par  une  anecdote  - 
sur  les  efforts  tentés  inutilement  pour  retenir  en 
Hollande  le  célèbre  botaniste  dont  nous  avons  adopté 
le  patronage.  Les  offres  lés  plus  séduisantes  ,  une- for-. 


tune  assurée,  la  considération  dont  l’entouraient  les 
naturalistes  hollandais  qui  le  regardaient  comme  un 
oracle ,  rien  ne  put  arrêter  Linnée  et  l’empêcher  de 
retourner  dans  sa  patrie. 

Pendant  l’année  qui  vient  de  s’écouler,  le  nombre 
des  Membres  titulaires  de  la  Société  Linnéenne  ne 
s’est  pas  augmenté  :  l’un  d’eux,  M.  l’abbé  Girodon  , 
a  quitté  notre  ville  pour  fixer  sa  résidence  à  Rive-de- 
Gier ,  et ,  par  ce  fait ,  devient  notre  correspondant. 
Nous  regrettons  vivement  l’absence  d’un  de  nos  con¬ 
frères  les  plus  zélés  ,  et  nous  espérons  qu’il  voudra 
bien  faire  ses  efforts  pour  assister  de  temps  en  temps 
à  nos  séances. 

Plusieurs  personnes  étrangères  ont  sollicité  et  ob¬ 
tenu  le  diplôme  de  correspondant:  elles. s’occupent 
-  de  la  médecine  et  de  l’histoire  naturelle ,  et  ont  suivi 
la  carrière  de  l’enseignement.  Les  Membres  nouveaux 
sont  MM.  l’abbé  Chirat,  l’abbé  Bravais,  MM.  Bouley, 
Wellenberg  et  Ecorcbard. 

M.  l’abbé  Chirat ,  professeur  au  petit  séminaire  de 
l’Argentière,  a  donné  le  premier  volume  d’un  ouvrage 
intitulé  :  Etude  des  fleurs^  ou  Botanique  élémentaire  ^ 
descriptive  et  usuelle  pour  la  jeunesse. 

M.  l’abbé  Bravais,  professeur  d’histoire  naturelle 
à  l’institution  de  Feyzin.près  Lyon,  a  remis  plusieurs 
objets  d’histoire  naturelle,  pour  la  collection  paléon- 
tologique  de  la  Société  ,  qui  est  déjà  riche  en  fossiles. 

M.  Henri  Bouley  est  professeur  de  clinique  à  l’Ecole 
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royale  vétérinaire  d’AlFort  :  ^n  nom  est  connu  dans 
la  science  par  ses  expériences  sur  quelques  points 
de  chirurgie  comparée  ,  et  surtout  par  la  prospérité 
qu’a  [)rise  entre  ses  mains  une  publication  périodi- 
([ue  ,  le  Recueil  de  médecine  vétérinaire, 

M.  Wellenberg  est  docteur-médecin  ,  professeur  à 
l’Ecole  vétérinaire  d’iltrecht  ;  il  a-  présenté  comme 
titre  pour  obtenir  sa  nomination  une  brochure  sur 
l’anatomie  du  poisson-boule,  avec  des  planches.  Cet 
opuscule,  écrit  en  latin,  est  intitulé:  Obsermtiones 
analomicœ  de  orlhragorisco  mold. 

Enfin  le  cinquième  correspondant  admis  par  vos 
sufïrages  est  M.  Ecorchard ,  docteur-médecin ,  profes¬ 
seur  de  botanique  et  directeur  du  Jardin  des  Plantes 
de  la  ville  de  Nantes.  Il  a  offert  à  la  Société  deux  opus¬ 
cules  sur  les  végétaux.  Nous  indiquerons  surtout  son 
spécimen  d’une  Flore ,  avec  projet  d’embellissement 
du  Jardin- des  Plantes  de  Nantes. 

Si  nous  avons  cité  de  nouveaux  professeurs,  des 
botanistes  instruits  qui  sont  venus  accroître  la  pha¬ 
lange  de  nos  correspondants  et  pourront  contribuer 
à  la  variété  de  nos  relations  scientifiques,  nous  de¬ 
vons  payer  un  tribut  à  la  mémoire  de  ceux  enlevés 
par  la  mort.  Un  savant  botaniste  de  la  Picardie,  dont 
nous  possédons  les  ouvrages,  M.  Casimir  Picard,  a 
été  enlevé  à  la  science  et  à  ses  amis.  La  Société  re¬ 
grette  également  la  perte  de  M.  Dejean  ,  ancien  direc¬ 
teur  du  Jardin  des  Plantes  de  Lyon,  le  successeur  de 
Gilbert  et  le  prédécesseur  de  Balbis. 
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Dans  le  précédent  Compte-rendu  ,  M.  Aunier  a 
payé  un  dernier  tribut  au'souvenir  d’un  de  nos  Mem¬ 
bres  les  plus  distingués, Tabbé  Pagès,  doyen  de  la  Fa¬ 
culté  de  théologie.  Les  vœux  émis  au  sujet  de  la  riche 
bibliothèque  laissée  par  celui  dont  nous  déplorons  la 
perte  seront  exaucés;  cette  collection,  précieuse  pour 
l’histoire  naturelle,  n’abandonnera  pas  notre  ville: 
les  prêtres  maristes,  appartenant  à  un  nouvel  ordre 
religieux,  sont  les  possesseurs  heureux  de  ces  ou¬ 
vrages  et  se  proposent  de  les  mettre  à  la  disposition 
des  amis  des  sciences,  qui  pourront  les  consulter  à 
leur  gré. 

Le  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Linnée, 
l’herborisation  du  2A  mai  a  été  faite  sur  les  bords  du 
Gardon  ,  aux  environs  de  Francheville.  Le  temps 
était  pluvieux  et  fait  pour  vaincre  les  bonnes  dispo¬ 
sitions  de  nos  botanistes,  qui,  dans  cette  excursion, 
n’ont  rencontré  aucune  plante  digne  d’être  men¬ 
tionnée. 

Plusieurs  de  nos  Sociétaires  ont  fait  de  longs  voya¬ 
ges,  les  uns  pour  cueillir,  dans  le  Midi  ou  sur  le  som¬ 
met  des  Alpes,  des  échantillons  de  plantes  destinés  à 
enrichir  l’Herbier  de  la  Société,  les  autres  pour  récol¬ 
ter  des  coléoptères  ou  d’autres  insectes  plus  brillants, 
dont  nos  collections  profiteront  sans  doute. 

Notre  bibliothèque  s’est  enrichie  de  quelques  pu¬ 
blications  importantes,  parmi  lesquelles  je  citerai  plu¬ 
sieurs  volumes  des  Annales  des  sciences  naturelles, 
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les  xMémoires  de  plusieurs  académies  ou  sociétés  sa¬ 
vantes,  quelques  monographies,  surtout  celle  de  la 
pyrale. 

Deux  de  nos  Membres  ont  donné  des  ouvrages 
importants  qu’ils  viennent  de  publier.  Les  principes 
sur  l’hygiène  vétérinaire,  parM.  Magne,  doivent  nous 
intéresser  h  plus  d’un  titre  :  d’abord,  parce  qu’ils  font 
connaître  des  moyens  de  conservation  pour  une 
branche  importante  delà  fortune  publique;  ensuite, 
parce  que  dans  son  livre  il  est  plusieurs  applications 
de  l’histoire  naturelle  sous  le  rapport  de  l’alimenta¬ 
tion  et  des  agents  qui  peuvent  influencer  l’écono¬ 
mie,  etc. 

M.  Hoffet  vous  a  fait  hommage  d’une  nouvelle 
Grammaire  française,  qui  a  reçu  généralement  un 
accueil  aussi  favorable  que  ses  publications  antérieu¬ 
res  sur  des  sujets  analogues.  Ce  nouveau  livre  est  un 
excellent  traité  pour  l’enseignement  élémentaire;  il 
se  recommande  par  son  plan  ,  sa  méthode  et  les 
exercices  qui  accompagnent  les  règles. 

Nos  collections  sont  dans  un  état  satisfaisant,  sur¬ 
tout  pour  la  partie  minéralogique  :  la  classification 
des  roches  d’411emagne  est  terminée  ;  la  collection 
de  coquilles  sera  bientôt  placée  convenablement 
dans  la  troisième  pièce  que  M.  le  Préfet  a  bien  voulu 
nous  accorder  l’année  dernière.  Comme  précédem¬ 
ment,  nous  devons  à  nos  conservateurs  des  remercî- 
ments  pour  le  zèle  qu’ils  n’ont  cessé  de  montrer 
dans  l’intérêt  de  notre  précieux  cabinet. 
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Quelques  échantillons  de  minéralogie  nous  ont  été 
donnés  par  plusieurs  de  nos  Membres.  M.  Tissier  a 
remis  à  la  Société  un  fragment  d’antimoine  sulfaté, 
venant  d’une  mine  située  dans  le  département  de  la 
Loire,  à  Violet.  M.  Magne  vous  a  fait  présent  de  plu¬ 
sieurs  minerais  de  fer  qu’il  avait  reçus  personnelle¬ 
ment  de  MM.  Frèrejean,  à  Vienne;  les  pierres  con¬ 
tiennent  quelques  coquilles  fossiles  ,  entre  autres  des 
cornes  d’animaux  bien  intactes. 

Nous  n’avons  fait,  sous  le  rapport  zoologique,  au¬ 
cune  acquisition  importante  et  qui  soit  digne  de  vous 
être  citée. 

Nous  prions  M.  le  Préfet  d’accepter  le  témoignage 
de  notre  vive  reconnaissance,  pour  son  empresse¬ 
ment  à  venir  seconder,  encourager  nos  travaux.  A 
son  amour  pour  la  science  nous  devons  l’agrandis¬ 
sement  du  local  destiné  à  contenir  nos  collections, 
et  par  ses  soins  des  réparations  ont  été  faites  pour  le 
rendre  convenable  à  remplir  sa  destination. 

Telle  est.  Messieurs,  l’analyse  des  travaux  de  la 
Société  depuis  le  dernier  anniversaire  de  sa  fonda¬ 
tion.  Tout  nous  engage  à  redoubler  de  zèle  et  d’ac¬ 
tivité  pour  que  notre  Association  continue  à  remplir 
dignement  son  but,  et  à  donner  les  résultats  qu’on 
doit  attendre  des  efforts  et  de  la  position  sociale  des 
Membres  qui  la  composent. 


:.,.>i;^(;  :T•-;^'■tr^fA‘ 


>  ,»  ■  '  •  -  •  ti  ;  H  ',: ,  !  (  I  ';  ,  •  .  - 

•|.j|jp.,|rj^;.ii  .1'  M/j'*!.i/j  .'i  '  'f  JI 

•  1.  ^ 


!  . ‘j; 


.7 


•j[.V:i<»vM  ■  .f>'..i  t. #ii ‘Ovp-jsf’-  i‘)  rjj  '  • 

^■*-.  :*■/.;  -  ,  ^  -ÿti-/'  ^■-■- v:*..r.w-^  .fj 

vili  .‘SI h;. 


li.  1}  .  ..-ü.' 


ü/  ('/>•>' «v'ti' r’il  . '-M  l’"'  -l  .  "  ^<{' 

.,•  c:s.:.  •-  -ir;  '*  -;y'y>  -  '  ' 

/  r.  i-ii  U,,..'  h  .•- 

.  -;^fl»f...-r  •’  >/\)ii  -^(Î  .  '  ^  ^  ^ 

.  -  :  •  .  .  _  '  '  ‘  "  *  ■■  "^  _  ,.  ,  r  *  ' 

,  ^rty* ''■' J •"  ■  ïr  •  i ; ‘l  ih'ivj.ÿ.  ■  u)!  ^  }!'  ' 

fi )♦;•  .'in  ,  »»/ *  U  atii', ., , 


Jl 


V  ;,  .'f,i>l'-  'Il,  Tf  'u  ■.''^:■{Ty:  •.; 


/  !  . 


;i  'i^‘  î  s  i. 


-^LhCh  K-:  'j[i  T  ,  'IrjVUKJ'*:  •  '  '  '  '  /J[- 


,  .  '  '  '.  •  ”.  «  *'  ‘  "  •  .  *  ■  • 
■■  1  ;  I  f ;  )fjii  Uft}  >  rf<;Jri:  .  .  }füti.  ^>v  twptj  ‘jitV/i 

.  *■•  r  '  *.  “  -./  '  -  . 


;j.\;  nf  ■  f  .  'jjv,-;»- 


‘p  *>  <  Î/Ü  :  ' 


■% 


>1»  'V  <  ^ 


,  '.  'T'  .' 


*.  J  •  . 


QUELQUES  OBSERVATIONS 


SUR 

L’ANATOMIE  et  l»  PHYSIOLOGIE 


DE 

rAscaride  lombricoïde 

DU  CHEVAL, 


Par  M.  le  Docteur  GERARD. 


M.  Rey  ayant  eu  Tobligeance  de  m’envoyer  quel¬ 
ques  ascarides  lombricoïdes ,  recueillis  dans  l’intestin 
d’un  cheval,  je  viens.  Messieurs,  vous  présenter  quel¬ 
ques  observations  sur  l’anatomie  et  la  physiologie  de 
cet  entozoaire ,  comparées  à  celles  de  l’ascaride  lom¬ 
bricoïde  du  corps  humain. 

Les  trois  mamelons,  situés  au  sommet  de  l’extré. 
mité  céphalique  ,  caractère  distinctif  du  genre  lom¬ 
bric,  peuvent  servir  également,  par  la  différence  de 
leur  forme,  à  distinguer  le  lombric  de  l’homme  du 
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w  lombric  du  cheval.  En  effet ,  les  trois  mamelons,  en 

forme  de  triangle  sphérique,  du  premier  de  ces  deux 
entozoaires,  sont  surmontés  chacun,  dans  le  lom¬ 
bric  du  cheval,  d’un  triangle  rectiligne  isoscèle  dont 
le  plus  petit  côté  repose  sur  le  sommet  du  mamelon, 
et  s’en  distingue  par  une  légère  échancrure  qui  en¬ 
taille  en  même  temps  de  chaque  côté  et  sa  basé  et 
l’extrémité  supérieure  du  mamelon,  tandis  que  son 
sommet  est  libre  et  divisé  en  deux  parties  par  une 
rainure  qui  descend  perpendiculairement  jusqu’au 
milieu  de  sa  hauteur. 

Ainsi,  étant  données  une  partie  du  tube  intestinal 
de  l’homme  et  une  partie  de  celui  du  cheval,  conte¬ 
nant  chacune  un  ascaride  lornbricoïde  qui  lui  soit 
propre,  on  pourrait  rendre  chaque  partie  au  corps 
auquel  elle  appartient,  à  l’aide  de  l’inspection  seule 
de  chaque  entozoaire  :  que,  dans  un  cas  de  médecine 
légale,  on  retrouve  donc  une  anse  intestinale  assez 
mal  conservée  pour  qu’on  hésite  à  en  rapporter  l’ori¬ 
gine  à  un  être  humain ,  si  cette  anse  contient  un 
lombric,  l’inspection  de  ce  parasite  deviendra,  pour 
le  médecin  légiste,  sinon  une  preuve  péremptoire, 
du  moins  un  indice  important. 

La  grandeur  et  la  grosseur  énormes  auxquelles  peut 
arriver  le  lombric  du  cheval ,  puisqu’il  atteint  jusqu’à 
32  centimètres  de  longueur  et  1  centimètre  de  dia 
mètre,  pourraient  le  différencier  encore  du  lombric 
de  l’homme,  lequel  lombric  présente  de  25  à  26  cen- 
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timètres  de  longueur  sur  1  ou  2  millimètres  de  dia¬ 
mètre.  Mais,  s’il  est  impossible  de  tirer  parti  de  ce 
caractère,  par  la  difficulté  que  l’on  éprouve  à  compa^ 
rer  ces  deux*  individus  au  meme  instant  de  leur  exis¬ 
tence,  la  différence  de  leurs  dimensions  prouve  du 
moins  l’incontestable  influence  du  climat  sur  le  plus 
ou  le  moins  de  développement  de  l’espèce. 

La  peau  de  ce  lombric,  comme  celle  du  lombric 
humain,  est  lisse,  luisante,  semblable  à  celle  d’un 
reptile,  divisée  par  des  lignes  transversales  visibles 
au  microscope  et  formées  par  des  séries  de  petits  glo¬ 
bules  disposés  en  losange,  qui  lui  donnent  l’aspect 
d’un  tissu  artificiel.  D’autres  rides  plus  profondes, 
visibles  à  l’œil  nu,  y  dessinent  des  anneaux  incom¬ 
plets  qui  paraissent  être,  comme  chez  le  lombric  de 
l’homme,  le  résultat  des  contractions  d’un  muscle 
sous-cutané  longitudinal.  Ces  lignes  s’infléchissent 
parfois,  les  unes  au-dessus  et  les  autres  au-dessous, 
de  points,  noirs  microscopiques,  semblables  à  des 
pores. 

Cette  membrane,  lisse  et  luisante,  repose  sur  une 
autre  membrane  mince  ,  transparente  ,  granuleuse 
et  semblable  à  un  tissu  muqueux  ,  de  telle  sorte 
qu’elle  paraîtrait  constituer  la  peau  proprement  dite, 
dont  la  première  membrane  ne  serait  que  l’épiderme. 
Cette  peau  est  percée  pour  l’ouverture  du  vagin  ,  du 
pénis  et  de  l’anus. 

Quelques-uns  des  lombrics  du  cheval,  conservés 
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dans  l’alcool,  deviennent  quadrangulaires  de  sphéri¬ 
ques  qu’ils  étaient  pendant  la  vie,  sous  l’influence  du 
raccornissement  de  quatre  muscles  longitudinaux 
sous-cutanés,  qui  divisent  le  corps  en  quatre  bandes 
longitudinales  égales  entre  elles.  Ces  quatre  bandes 
sont  séparées  l’une  de  l’autre  par  quatre  cordons,  deux 
blancs ,  du  diamètre  de  1/3  de  millimètre ,  et  deux  gris- 
rosés  très  fins,  alternant  avec  les  deux  premiers.  Au 
niveau  du  rétrécissement  qu’éprouve  le  corps  pour 
former  le  col  du  lombric,  les  deux  gros  cordons  blancs 
s’épanouissent  en  une  membrane  qui  enveloppe  la 
naissance  de  l’œsophage  et  tapisse  la  face  externe  des 
mamelons.  Cuvier  regarde  ce  cercle  membraneux 
comme  un  cerveau  en  anneau,  duquel  partent  les 
deux  cordons  qui  composent  tout  le  système  ner¬ 
veux  de  l’animal. 

La  face  interne  des  quatre  muscles  longitudinaux 
sous-cutanés  est  recouverte  par  quatre  autres  muscles 
à  fibres  transversales,  lesquelles,  très  épaisses  pen¬ 
dant  l’espace  de  7  à  8  centimètres,  à  partir  de  l’extré¬ 
mité  céphalique  tout  comme  à  partir  de  l’extrémité 
caudale,  fixent  en  ces  deux  points  le  tube  intestinal, 
tandis  que,  dans  le  milieu  de  leur  trajet,  elles  présen¬ 
tent  une  moindre  épaisseur  et  une  surface  lisse,  polie 
et  sans  adhérence. 

Le  tube  intestinal  peut  se  diviser  en  quatre  parties: 
la  première,  que  nous  nommerons  œsophage,  par 
analogie  de  position  avec  les  mêmes  parties  chez 
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l’homme,  paraîtrait  plutôt  tenir  lieu  d’estomac;  car 
elle  est  constituée  par  un  muscle  creux,  long  de  7  à 
8  millimètres,  d’un  rayon  de  2  millimètres,  dont  la 
cavité,  large  de  1/2  millimètre  de  diamètre ,  est  verte, 
anguleuse,  parfois  triangulaire,  et  parsemée  de  rides 
transversales ,  analogues  aux  valvules  conniventes 
des  intestins  de  l’fiomme.  L’extrémité  céphalique  de 
ce  tube  se  trifurque  pour  former  les  trois  mamelons , 
tandis  que  l’extrémité  opposée  se  rétrécit  brusque¬ 
ment  d’abord  et  augmente  ensuite  de  volume  pour  se 
terminer  par  un  bourrelet  arrondi,  qui  entoure  l’ou¬ 
verture  évasée  de  l’organe. 

Une  membrane  blanche,  transparente,  qui  s’atta¬ 
che  au  rétrécissement  inférieur  de  l’œsophage  et  lui 
forme  une  tunique  dans  laquelle  plonge  cette  extré¬ 
mité  libre,  constitue  l’intestin  et  s’étend,  en  ligne 
droite  ,  de  l’extrémité  céphalique  à  l’extrémité  cau¬ 
dale.  Ce  tube,  dans  une  longueur  de  /i  à  8  centimè¬ 
tres,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  est  retenu  dans 
sa  position  par  une  multitude  de  petites  fibres  trans¬ 
verses  qui  se  déchirent  à  mesure  qu’on  enlève  l’in¬ 
testin,  et  donnent  un  aspect  lomenteux  à  la  surface  du 
muscle  transverse.  A  partir  de  ce  point,  qui  est  ordi¬ 
nairement  le  point  d’insertion  du  tube  prolifère,  l’in¬ 
testin  se  rétrécit  brusquement  d’abord  pour  s’élargir 
ensuite  insensiblement  et  former  la  troisième  partie 
de  l’intestin ,  qui  ac(|uiert  alors  de  à  à  5  millimètres 
de  largeur  quand  il  est  entièrement  développé.  Dans 
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Je  milieu  de  son  trajet  l’intestin  est  complètement 
enveloppé  par  l’organe  généiateur,  male  ou  femelle, 
dont  les  nombreuses  circonvolutions  s’impriment 
dans  son  tissu.  Enfin  ,  la  quatrième  partie  de  l’intes¬ 
tin,  comprenant  le  tiers  inférieur  de  cet  organe,  re¬ 
prend  son  adhérence  avec  les  fibres  du  muscle  trans¬ 
verse,  va  en  se  rétrécissant  insensiblement,  et  se  tei- 
mine  par.  une  large  ampoule  à  l’extrémité  caudale. 

Cette  ampoule  communique  avec  la  face  externe 
de  l’enveloppe  cutanée  par  une  ouverture  à  triangle 
sphérique  et  à  côtés  égaux,  large  de  2  à  6/5  de  milli¬ 
mètre;  un  d’eux'occupe  le  fond  du  dernier  anneau 
transversal ,'  à  2  ou  3  millimètres  de  l’extrémité  cau¬ 
dale  :  cette  extrémité  se  rétrécit  brusquement  et  de¬ 
vient  concave  au-dessous  et  au-devant  de  l’anus 
tandis  qu’en  arrière  elle  devient  légèrement  con¬ 
vexe,  et  le  corps  se  termine  par  un  petit  tubercule  de 
i/10  de  millimètre  cube. 

Ainsi,  la  disposition  des  organes  internes  du  lom¬ 
bric  du  cheval  ne  diffère  pas  moins  que  la  forme  de 
son  extrémité  céphalique,  de  la  forme  et  de  la  dispo¬ 
sition  des  mêmes  parties  dans  le  lombric  de  l’homme 
lombric  chez  lequel  l’intestin  est  constamment  séparé 
de  l’organe  générateur  par  une  cloison  musculeuse  à 
fibres  transversales.  Le  genre  lombric  peut  donc  for¬ 
mer  un  groupe  divisible  en  espèces,  peut-être  même 
en  autant  d’espèces,  contenant  elles-mêmes  des  sous- 
divisions,  qu’il  y  a  d’animaux  différents  affligés  de  ce 
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parasite.  La  grande  division,  par  exemple,  des  mam¬ 
mifères  en  herbivores  et  en  carnivores  doit  se  repro¬ 
duire  encore  jusque  dans  les  habitants  de  leur  tube 
intestinal,  quand  même  la  forme  extérieure  de  ces 
entozoaires  semblerait  au  premier  coup  d’œil,  com¬ 
me  dans  le  lombric  de  l’homme  et  celui  du  cheval, 
devoir  assigner  à  leurs  organes  intérieurs  une  dispo¬ 
sition  et  une  forme  identiques. 

L’organe  mâle,  comme  l’organe  femelle,  se  com¬ 
pose  de  tuyaux  blancs,  cylindriques,  repliés  sur  eux- 
'  mêmes,  et  remplis  d’une  masse  énorme  de  globules. 
Le  premier  de  ces  deux  organes,  toujours  unique, 
ne  présente  qu’un  à  deux  mètres  de  longueur;  tandis 
que  le  second,  ordinairement  bifurqué  à  quelques 
centimètres  de  son  point  d’attache,  se  compose  de 
deux  tuyaux  longs,  chacun  séparément,  autant  et 
plus  que  le  tuyau  unique  du  mâle,  c’est-à-dire  de  U 
à  5  mètres  et  souvent  plus  encore.  De  là  vient  sans 
doute  la  différence  de  grosseur  et  de  longueur  du 
mâle  et  de  la  femelle,  celle-ci  devant  être  et  plus 
grosse  et  plus  longue  pour  être  proportionnée  au 
nombre  et  à  la  grosseur  des  organes  qu’elle  doit  con¬ 
tenir  :  ce  ne  serait  pas,  du  moins,  le  premier  exemple 
d’application  de  cette  loi  mathématique  au  règne 
animal,  puisque  les  femelles  fécondes  des  abeilles  et 
des  fourmis  nous  en  offrent  un  exemple  encore  plus 
remarquable. 

l/organe  femelle  se  compose  d’abord  d’un  tuyau 
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unicjue,  long  de  2  à  centimètres,  large  de  2  à  3  mil¬ 
limètres  à  son  extrémité  libre  et  de  2  à  3/5  de  milli¬ 
mètre  à  son  extrémité  adhérente  à  la  peau.  L'extré¬ 
mité  la  plus  étroite  de  ce  tube ,  dirigée  de  l'extrémité 
caudale  vers  l'extrémité  céphalique,  se  retourne  brus¬ 
quement  à  angle  presque  droit  au  niveau  du  tiers 
antérieur  à  peu  près  de  l’animal,  pour  s’insinuer  en¬ 
tre  les  fd3res  des  muscles  transverse  et  longitudinal, 
et  s'infléchit  encore  pour  glisser  transversalement 
entre  ces  fibres  jusqu'à  son  ouverture,  située  sur  la 
surface  cutanée,  dans  le  milieu  de  l'espace  qui  sépare 
les  deux  cordons  nerveux.  Cette  ouverture,  ovale, 
plus  large  du  côté  caudal  que  du  côté  céphalique, 
offre  un  diamètre  de  3  à  ^/5  de  millimètre ,  situé 
transversalement  au  fond  de  la  rainure  de  l’un  des 
anneaux  du  lombric. 

L'extrémité  la  plus  large  de  ce  tube  se  divise  en¬ 
suite  en  deux  autres  tuyaux,  larges  aussi  de  2  à  3  milli¬ 
mètres  et  longs  de  15  à  30  centimètres,  lesquels  des¬ 
cendent,  en  décrivant  de  nombreuses  flexuosités ,  le 
long  de  l'intestin  ,  dans  les  plis  longitudinaux  duquel 
ils  se  logent  parfois  entièrement.  Mais  tout  comme 
un  des  testicules  humains,  le  gauche,  descend  tou¬ 
jours  plus  bas  que  l’autre  ,  de  meme  ici  un  de  ces 
deux  tubes  prolifères  descend  toujours  plus  bas 
que  l’autre  d’au  moins  2  à  3  centimètres  ;  et 
comme  on  ne  peut  pas  assigner  pour  but  ,  à 
cette  disposition  particulière,  de  garantir  ces  orga- 
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nés  des  froissements  auxquels  les  exposeraient,  Fun 
contre  Fautre,  les  mouvements  continuels  de  Findi- 
vidu,  il  s’ensuit  que  cette  particularité  a  peut-être 
encore  un  autre  but ,  ignoré  jusqu’à  ce  jour. 

Chacun  de  ces  deux  nouveaux  tuyaux  se  rétrécit 
insensiblement  en  un  troisième  tuyau,  du  diamètre 
d’I  millimètre  et  de  2  à  3  mètres  de  longueur,  lequel 
monte  ,  descend  ,  remonte,  redescend  et  remonte  le 
long  de  l’intestin  en  formant  des  replis  longs  de  2  à 
3  centimètres,  et  accolés  les  uns  aux  autres. 

Ce  troisième  tuyau  se  rétrécit  en  un  quatrième 
tuyau,  large  à  peine  d’un  demi-millimètre  et  long  de 
10  à  15  centimètres,  lequel  se  rétrécit  quelquefois  à 
son  tour  en  un  cinquième  tuyau  d’un  cinquième  de 
millimètre  et  de  2  à  3  centimètres  de  longueur. 

Ces  derniers  tuyaux,  si  déliés,  sont  remplis,  comme 
ceux  du  lombric  de  l’homme,  par  des  cylindres  com¬ 
posés  d’une  multitude  de  disques  surperposés  :  ces 
disques  se  composent,  à  leur  tour,  de  trente  à  qua¬ 
rante  onglets  à  surface  plane,  à  deux  côtés  rectilignes 
allongés;  le  troisième  côté  sphérique  est  très  petit;  les 
angles  aigus  sont  réunis  en  un  centre  commun  situé 
dans  l’axe  du  petit  tuyau.  Le  lombric  de  l’homme 
nous  a  déjà  montré  ces  onglets  comme  autant  de  tro- 
phospermes,  sur  la  surface  desquels  se  développent 
les  germes  ovoïdes. 

La  somme  des  tuyaux  de  Fun  de  ces  lombrics 
femelles  était  de  5  mètres  et  30  centimètres  de  Ion- 
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^ueur.  Les  gros  tuyaux  étaient  pleins  de  globules,  au 
point  que  Ton  en  comptait  cinquante  sur  un  diamè¬ 
tre  de  J/2  millimètre,  et  par  conséquent  cent  pour 
J  millimètre  de  longueur  et  cinq  mille  pour  1  milli¬ 
mètre  caiTC,  cinq  millions  pour  1  mètre  et  vingt-cincj 
millions  pour  5  mètres. 

Il  était  curieux  de  voir  Torgane  male  ne  différer  de 
l’organe  femelle  que  par  la  forme  de  son  tuyau  sémi- 
nifère,  lequel  était  unique  au  lieu  d’être  bifurqué,  et 
se  rétrécissait  néanmoins  aussi  en  tuyaux  de  trois 
grosseurs  différentes  :  le  plus  gros  long  de  60  centi¬ 
mètres  ,  ■  le  moyen  et  le  petit  longs  ensemble  de 
80  centimètres,  en  tout  1  mètre  ^0  centimètres. 

Le  diamètre  du  gros  tuyau,  large  d’un  demi-milli- 
mètre,  était  occupé  par  vingt  globules  :  donc  un  espace 
d’un  millimètre  en  contenait  quarante,  1  millimètre 
carré  huit  cents,  1  mètre  huit  cent  mille  ,  1  mètre 
^0  cerîtimètres  un  million  cent  vingt  mille. 

A  i  centimètre  de  l’extrémité  caudale  on  aperce¬ 
vait  un  corps  allongé,  cylindrique,  terminé  en  olive, 
semblable. à  un  pénis,  saillant  de  1/5  de  millimétré 
hors  du  corps  de  l’animal,  et  dirigé  obliquement  de. 
l’extrémité  céphalique  vers  l’extrémité  caudale.  Cette 
extrémité,  brusquement  rétrécie,  n’offrait  plus  que 
2/5  de  millimètre  âù-dessous  du.  point  d’émergence 
du  pénis,  tandis  qu’au-dessus  elle  avait  encore  1  mil¬ 
limètre  de  diamètre*.  'En  poursuivant  l’anatomie  de 
cet  organe  jusque  dans  le  corps  de  l’animal ,  on  dé- 
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couvrait  un  véritable  pénis,  long  de  2  centimètres, 
large  de  1/5  de  millimètre,  et  glissant  dans  un  four¬ 
reau  protecteur,  analogue  au  prépuce. 

Mais  comment  un  million  cent  vingt  mille  globules 
mâles  eussent-ils  pu  féconder  vingt-cinq  millions  de 
globules  femelles?  D’abord,  les  globules  femelles, 
plus  petits  que  les  globules  mâles ,  paraissaient  rem¬ 
plis  par  un  corps  allongé,  ployé  en  un  cercle  assez 
irrégulier  pour  présenter  trois  ou  quatre  bosselures  à 
sa  circonférence  ,  tandis  que  les  globules  mâles  res¬ 
semblaient  à  des  poches  pleines  de  globules  infini¬ 
ment  petits  et  entièrement  isolés  les  uns  des  autres 
On  comptait  de  douze  à  quinze  petits  globules  sur 
une  des  surfaces  de  cette  pocbe'spbérique.  Supposant 
donc  que,  réduite  en  cube,  elle  me  présentât  plus 
que  dix  globules  sur  chaque  face ,  et  élevant  seule¬ 
ment  ce  nombre  à  la  puissance  carrée ,  nous  avions 
cent  globules  pour  chaque  poche,  et  partant  cent 
douze  millions  pour  le  nombre  total  des  petits  glo¬ 
bules  contenus  dans  tout  Torgane  mâle,  nombre  bien 
supérieur  à  celui  des  œufs  contenus  dans  Torgane 
femelle. 

L’expérience ,  d’accord  avec  cette  supposition  , 
montrait,  à  l’aide  de  l’examen  successif  de  chacune 
de  ces  petites  poches,  grand  nombre  d’entre  elles 
entrouvertes  et  laissant  jaillir  ,  hors  de  leur  cavité 
les  petits  globules  dont  elles  étaient  remplies  :  ils  en 
sortaient  en  se  tenant  les  uns  aux  autres  comme 
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agglutines  par  du  mucus,  et  se  séparaient  ensuite  pour 
se  répandre  dans  le  liquide  ambiant  sur  Tobjectif  du 
microscope. 

Aucun  animal  n’ayant  encore  présenté  une  matière 
séminale  semblable  à  celle-ci ,  il  eût  été  bien  diffi¬ 
cile  de  se  faire  une  idée  du  mode  de  fécondation  des 
lombrics  intestinaux,  si  l’on  n’avait  déjà  un  exemple 
de  ce  mode  de  fécondation  dans  la  physiologie  des 
plantes.  Là  aussi  M.  Raspail  a  démontré  (jue  la  matière 
séminale  était  composée  de  petites  utricules  pleines 
de  grains  polliniques,  lesquels,  à  un  instant  et  dans 
des  circonstances  donnés  ,  rompent  leur  enveloppe 
et  s’échappent  sous  forme  de  boyaux  pour  s’intro¬ 
duire  dans  les  pores  du  stigmate  au  moment  de  la 
fécondation. 

Voilà  donc  un  nouveau  point  de  ressemblance 
entre  le  règne  végétal  et  le  règne  animal,  auxquels 
il  est  déjà  si  difficile  d’assigner  des  limites  précises! 
Et ,  de  ce  qu’il  y  a  similitude  dans  les  organes  de 
reproduction  des  plantes  et  des  lombrics,  il  doit  y 
avoir  similitude  dans  leur  mode  de  fécondation,  et, 
parlant,  dans  leur  mode  de  génération;  et  l’on  ne 
peut  pas  mieux  attribuer  à  une  génération  spon¬ 
tanée  la  présence  de  l’ascaride  lombricoïde  dans  l’in, 
test  in  d’un  animal,  que  l’apparition  fortuite  d’une 
plante  dans  une  région  éloignée  de  quelques  mille 
lieues  de  la  patrie  originaire. 


Zon,ùurc/ 
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DEUX  EXEMPLES  D'HERMAPHRODISME  DANS  LE  CHEVAL, 


Fréquent  dans  les  classes  des  animaux  inférieurs, 
dont  quelques-uns ,  dans  Fimpossibilité  de  se  fécon¬ 
der  eux-mémes,  subissent  un  double  accouplement, 
l’hermaphrodisme  complet  n’existe  pas  réellement 
chez  les  êtres  haut  placés  dans  l’échelle  zoologique. 
Aux  yeux  du  vulgaire ,  la  réunion  des  deux  sexes 
dans  un  même  individu  est  un  fait  encore  admis  ; 
mais  un  examen  attentif  de  la  conformation  extérieure 
de  l’animal  permet  bientôt  de  reconnaître  le  sexe 
auquel  il  appartient,  et,  quand  il  est  possible  d’avoir 
recours  à  l’autopsie ,  il  ne  reste  plus  de  doute  et  l’on 
trouve  les  organes  génitaux  internes  avortés  ou  peu 
développés. 

Les  exemples  de  monstruosités  des  parties  sexuel¬ 
les  ,  dans  le  cheval ,  sont  assez  rares  ;  aussi ,  peut- 
être  accueillera-t-on  avec  intérêt  quelques  détails 
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•  sur  deux  cas  (jui,  dernièrement,  se  sont  présentés  à 
notre  clinique.  La  planche  ci-jointe ,  due  au  crayon 
de  rélèye  Monclar  ,  représente  fidèlement  l’aspect 
extérieur  de  chaque  animal. 

Le  29  avril  18^2,  on  déposa  dans  les  infirmeries 
de  l’Ecole  un  cheval  de  trait  de  race  comtoise,  ayant 
la  robe  bai-cerise ,  âgé  de  li  ans,  de  la  taille  d’un 
mètre  cinquante-cinq  centimètres,  appartenant  au 
sieur  Laily  ,  voiturier  à  la  Croix-Rousse.  Pendant 
cinq  jours  ce  cheval  séjourna  dans  les  hôpitaux,  et 
succomba  ,  atteint  de  la  morve  aiguë  compliquée  de 
farcin  phlycténoïde  et  d’une  affection  ancienne  de  la 
poitrine. 

Laissant  de  côté  les  symptômes  émanant  des  lé¬ 
sions  qui  ont  amené  la  perte  du  malade,  les  désordres 
cadavériques  leur  appartenant,  nous  étudierons  seu¬ 
lement  l’état  des  organes  génitaux. 

Quelques  renseignements  ont  été  obtenus  sur  l’exis¬ 
tence  antérieure  du  sujet  de  cette  observation  et  sur 
les  services  qu’il  a  pu  rendre. Un  marchand,  qui  le 
connaissait  depuis  plusieurs  années,  dit  qu’il  l’a  tou¬ 
jours  vu  présenter  la  conformation  d’un  cheval  hon¬ 
gre  ,  et  ajoute  que  jamais  il  n’a  fait  la  moindre  tenta¬ 
tive  pour  s’approcher  des  juments.  Le  dernier  pro¬ 
priétaire,  qui  le  possédait  depuis  six  mois,  a  confirmé 
cet  état  d’inertie  sexuelle  ,  cet  éloignement  pour  les 
femelles  de  son  espèce  ,  et  assure  que  les  chevaux 
entiers  le  recherchaient.  Regardé  comme  hermaphro- 
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dite,  cet  animal  était  rarement  malade  et  suffisait  à 
de  pénibles  travaux,  mais  sans  annoncer  une  grande 
vigueur. 

Les  parties  extérieures  génitales  offraient  les  dispo¬ 
sitions  suivantes  (fig.  i).  A  2  décimètres  au-dessous 
de  l’anus  était  une  espèce  de  fourreau  peu  saillant , 
dont  l’ouverture  de  8  centimètres  contenait  la  tète 
du  pénis  :  celle-ci ,  peu  saillante  ,  avait  k  centimè¬ 
tres  de  longueur ,  U  de  diamètre.  Brune  sur  quel¬ 
ques  points,  rosée  sur  d’autres,  l’extrémité  du  mem¬ 
bre  avait  une  conformation  normale  :  la  fossette  na- 
viculaire  contenait  une  matière  sébacée  ,  de  consis¬ 
tance  solide.  Situé  au-dessus  et  en  arrière ,  le  canal 
de  l’urètre  offrait  une  ouverture  assez  grande  (2  cen¬ 
timètres),  permettant  l’introduction  facile  du  pouce 
de  l’explorateur  :  après  avoir  introduit  le  doigt,  on 
sentait  le  canal  se  dilater  beaucoup  à  partir  de  son 
entrée  ;  le  périnée  était  saillant,  le  raphé  plus  pro¬ 
noncé  que  dans  les  autres  mâles. 

Entre  les  membres  abdominaux  (fig.  2),  en  avant 
du  pubis  ,  à  la  place  du  fourreau,  se  trouvaient  deux 
mamelons  tenant  à  des  mamelles  aussi  grosses  et 
aussi  prononcées  que  dans  la  jument  qui  a  mis  bas 
récemment  :  on  en  retirait,  par  la  pression ,  un  fluide 
séreux  légèrement  blanchâtre.  La  peau,  près  de  ces 
parties,  était  fortement  plissée  et  contenait  dans  ses 
replis  une  abondante  matière  sébacée;  en  arrière  on 
sentait  de  chaque  coté,  par  le  toucher,  un  petit  corps 

3 


38 


dur,  arrondi,  qu'on  aurait  pris  pour  les  testicules  atro¬ 
phiés;  mais  Tautopsie  nous  a  montré  que  ce  n'était 
autre  chose  que  des  ganglions  lymphatiques  hyper¬ 
trophiés. 

A  ces  signes  extérieurs,  suffisants  pour  reconnaître 
le  sexe  de  l’animal,  ajoutons  l’inspection  de  la  bou¬ 
che,  qui  montrait  des  canines  bien  développées,  of¬ 
frant  cependant  une  anomalie  :  le  crochet  droit  supé¬ 
rieur  avait  la  moitié  du  volume  de  celui  correspon¬ 
dant  de  la  meme  mâchoire. 

Pendant  le  séjour  de  ce  cheval  à  l’Ecole  on  a  pu 
remarquer  que,  dans  le  repos,  le  pénis  pendait  quel¬ 
quefois  hors  de  son  fourreau  rudimentaire,  et  donnait 
alors  une  longueur  d’un  décimètre  :  pour  l’émission 
des  urines,  la  béte  se  campait  comme  une  jument , 
mais  le  liquide  était  projeté  beaucoup  plus  loin  ,  à 
un  mètre  et  demi  de  distance. 

Après  la  mort  nous  avons  rencontré,  par  la  dis¬ 
section  des  organes  génitaux ,  les  particularités  sui¬ 
vantes  : 

L’anneau  inguinal  droit  était  très  étroit  près  de  son 
ouverture  péritonéale  ,  et  complètement  obstrué  dans 
le  fond;  celui  du  côté  gauche,  plus  dilaté,  laissait 
passer  une  partie  du  testicule  correspondant,  engagé 
dans  sa  gaine.  Entièrement  atrophiés ,  les  deux  testi¬ 
cules  avaient  le  meme  volume  et  pesaient  chacun  21 
grammes  :  le  droit  se  trouvait  dans  l’abdomen.  Leur 
substance  glanduleuse,  assez  apparente  ,  présentait 
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des  vaisseaux  flexueux  sur  la  grande  courbure  :  l’épi- 
dydime,  presque  aussi  gros  que  l’organe,  laissait  bien 
distinguer  les  flexuosités  du  canal  efférent.  Dans  leur 
état  normal,  les  vésicules  séminales  contenaient  une 
humeur  blanchâtre,  visqueuse,  analogue  a  celle  des 
prostates  ,  semblable  à  celle  qu’on  trouve  chez  les 
chevaux  hongres.  Les  prostates  s’ouvraient  dans  le 
canal  de  l’urètre  par  une  ouverture  quatre  fois  plus 
grande  qu’ordinairement  ;  la  grande  prostate  seule 
semblait  légèrement  atrophiée. 

Entre  les  vésicules  ,  là  ou  doit  se  trouver  placée  la 
troisième,  était  un  canal  cylindrique,  sorte  de  cavité 
digitale,  s’étendant  dans  la  même  direction,  dans 
une  longueur  de  M  centimètres.  Terminé  par  un  cul- 
de-sac,  ce  canal  à  jjarois  plissées,  ne  contenant  aucun 
liquide,  légèrement  lubrifié  par  un  fluide  muqueux, 
venait  s’ouvrir  dans  l’urètre  près  du  veru-montanum, 
et  pouvait  être  considéré  comme  un  utérus  à  l’état 
rudimentaire. 

Une  tunique  ou  membrane  fibreuse  formait  le 
coips  du  fourreau,  au  milieu  duquel  était  la  tête  du 
pénis  ;  le  canal  de  l’urètre  se  dirigeait  d’arrière  en 
avant,  et  remontait  vers  le  rectum  en  formant  un 
angle  obtus  :  les  muscles  du  pénis,  le  corps  caver¬ 
neux  et  ses  racines  n’avaient  rien  d’irrégulier. 

Aussi  développées  que  dans  les  femelles  ordinaires, 
les  glandes  mammaires  présentaient  au  milieu  de  leur 
structure  glanduleuse  des  sinus  galaclophores  bien 


40 


apparents:  elles  pesaient  ensemble  5^0  j>rammes.  En 
avant  du  bassin  ,  à  la  symphise  pubienne,  était  une 
petite  épine  longue  de  U  millimètres. 

Un  second  exemple  de  monstruosités  semblables 
s’est  offert  à  la  clinique  du  trois  juillet.  Le  sieur  Dayer, 
voiturier  a  la  Croix-Rousse  ,  nous  présenta,  pour  lui 
faire  pratiquer  une  saignée,  dite  de  précaution  ,  un 
cheval  bai,  propre  au  trait ,  de  taille  moyenne,  âgé 
de  1^1  ans.  Nous  fumes  frappés  par  la  conformation 
de  ses  organes  génito-urinaires,  et  surtout  l’analogie 
avec  le  sujet  de  l’observation  précédente.  Au-dessous 
du  rectum,  à  25  centimètres  sur  la  ligne  médiane  , 
était  la  tète  du  pénis,  plus  longue  et  pendante  de 
8  centimètres  (fig.  2).  La  fossette  naviculaire  et  l’ou¬ 
verture  de  l’urètre  n’avaient  rien  d’anormal;  celle-ci 
s’ouvrait  au  milieu  de  la. tête  du  pénis  :  le  périnée 
était  fortement  saillant  dans  sa  partie  inférieure,  et 
plissé  sur  les  côtés.  Dans  la  région  inguinale,  en  avant 
du  pubis,  étaient  des  mamelles  bien  développées  :  il  y 
avait  absence  de  testicules;  les  mâchoires  étaient 
pourvues  de  crochets  ou  canines  semblables  à  celles 
des  autres  mâles.  Le  sexe  de  cet  animal  était  plus 
facile  à  déterminer  que  celui  du  premier ,  qui  avait 
le  pénis  plus  court  et  fixé  plus  haut,  presque  à  la 
place  du  clitoris. 

Au  dire  du  conducteur  ,  ce  cheval  était  robuste, 
d’un  caractère  doux  et  facile  ;  il  ne  recherchait  pas 
les  juments.  Pendant  l’excrétion  des  urines,  le  liquide 
était  projeté  à  une  assez  grande  hauteur. 
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Cet  animal,  sacrifié  huit  mois  après  comme  far- 
cineux  incurable,  avait  les  testicules  atrophiés  et 
situés  run  dans  la  cavité  du  bassin  ,  l’autre  dans 
l’infundibulum  de  Fanneau  inguinal. 

Ainsi,  dans  les  deux  hermaphrodites  dont  il  s’agit, 
l’ambiguité  des  sexes  ne  porte  que  sur  les  organes 
extérieurs,  les  recherches  anatomiques  ayant  trouvé 
les  attributs  du  mâle  ,  tels  que  dents  canines  ,  pénis 
rudimentaire  ,  testicules,  etc.  —  Les  analogies  avec 
la  femelle  étaient,  dans  le  caractère  de  chaque  sujet, 
les  formes  extérieures  du  corps  ;  il  y  avait  développe¬ 
ment  marqué  des  glandes  mammaires,  plus  haut 
fissure  figurant  une  vulve,  la  tête  du  pénis  simulant 
le  clitoris  ,  le  tout  venant  d’un  arrêt  de  développe¬ 
ment  dans  les  organes  externes  :  ce  serait  donc  ,  en 
résumé ,  deux  hermaphrodismes  apparents  chez  le 
sexe  mâle.  D’après  la  classification  de  M.  Geoffroy  de 
St-Hilaire,  ces  sujets  appartiendraient  à  l’herma¬ 
phrodisme  sans  excès,  masculin  ,  parce  qu’il  y  a  seu¬ 
lement  modification  dans  le  développement  des  par¬ 
ties  sexuelles,  dont  le  nombre  n’est  pas  changé; 
parce  que,  essentiellement  mâle,  l’appareil  géné¬ 
rateur  offre  dans  quelques-unes  de  ses  parties  la 
forme  des  organes  femelles. 

Comme  il  arrive  le  plus  souvent  dans  les  mons¬ 
truosités  des  organes  génitaux  ,  la  stérilité  a  dû  être 
la  consécpience  inévitable  de  la  conformation  défec¬ 
tueuse  qui  vient  d’être  mentionnée.  Hermaphrodites 
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sans  nul  doute  plus  nud  partagés  que  les  animaux 
chez  lesquels  il  y  a  naturellement  réunion  des  deux 
sexes  pour  un  accouplement  double  ou  simple  ,  ils 
ne  peuvent  reproduire  Tespèce ,  non-seulement  par 
l’atrophie  des  testicules,  mais  encore  [)ar  l’impossi¬ 
bilité  de  tout  rapprochement  avec  la  femelle,  vu  la 
position  en  arrière  et  le  peu  de  longueur  du  pénis. 

Enfin,  nous  observerons  (ju’il  est  possible  peut- 
être  d’expliquer  pourquoi  l’on  voit  plus  souvent 
l’hermaphrodisme  dans  l’espèce  humaine  (jue  chez 
les  grands  animaux.  Dans  ces  dei  niers  les  mamelles 
ou  les  mamelons  rudimentaires  sont ,  il  est  vrai,  pour 
les  deux  sexes,  situés  sous  l’abdomen ,  en  avant  du 
pubis  ;  mais  la  distance  entre  le  rectum  et  la  tête  du 
pénis ,  dans  le  mâle,  est  beauconp  plus  étendue  com¬ 
parativement  que  celle  qui ,  dans  les  femelles  ,  existe 
au-dessus  de  la  vulve.  Dans  l’espèce  bumaine  ,  les 
parties  sexuelles  extérieures  sont  plus  rapprochées 
de  l’intestin  ;  aussi  les  moindres  difformités -de  ces 
organes  sont-elles  prises  pour  des  cas  d’hermaphro¬ 
disme  apparent ,  tandis  qu’il  n’en  est  pas  de  même 
pour  les  animaux  :  là  ,  la  réunion  des  sexes  ne  peut 
être  simulée  que  par  une  anomalie  plus  prononcée  , 
une  déviation  organique  plus  grande  des  parties  ,  et 
surtout  un  arrêt  de  développement. 
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